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P A M 8 U CES DEPUTES 
L'imp&t sur /a revenu 

(Suite) 
I a o l d a n t 

L M orateurs inscrits pour prendre la pa
tate après M. Charles BenoB* sont H • • > 

Voix diverse*. — A lundi 
. M. PBLUETAN •— u n i t te contmuattoo de 
4s rtlin—imi. 

M. DS LA.NJIONA1S. — Ces! uxte question 4e 
courtoisie. Beepmnp de nos eettà»aea gui 
•étalent fait inscrire sont absente 

VQ^S diverses. — Pourquei t 
M. DS t *.HHH»AHi. - Us ne pouvaient s* 

douter que la discussion viendrait autour-
sfhuL - -

M. PIXIJtTAN. — Ils ont montré en n'as
sistant pas à te rtliwusiàon qulls s'en désia-
léressateav 

te, DE UUOOINAJS. — Us ont annoncé 
•n*Qs ss résariiilistl ds parler sur Isa articles. 

On vote a mains levées. Le président pro
clame l'épreuve douteuse. On vote an scru
tin pohUc Pour le renvoi « 3 , eoatre 8*5. 

Pendant te vota.. M. Daitesux est très entou
ré An banc 4a la CnirimKaton il jllacute. avec 

L'ARTieUI DEUX 
L'article î est mis aux voix. M. Aynard de-

saaade la drrUten. 
La première partie de l'article est ainsi 

l a remplacement de osa «verses contrl-
fvjtauna 0 est établi un impôt général a » tas 
raveaas de toutes cslègortts >. 

Adapté par 4M votx eoatre «a 
La deuxième partis est ainsi conçue : 
• auquel U est ajouté un impôt complémen

taire sur l'ensemble du revenu de chaque chef 
de fsamUe >. 
[ Adopté par UB voix contre 110. 

de l'article est mis aux voix. 
Pour 4M* contre 71. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
lundi. 

La séance est levés à six neurea 
* i l ^ » V S ) %**> I I I i * 

CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME 
p a r M . l a c h a n o i n e J a n v i e r 

C s R f l E PE I I M 

(Offrent cette a n s e * un attrait particulier : 
Bé Chanoine JAWVTJB traite, en effet, avec 
l a hauteur de vue et rauterièé que tons 
jument à loi reeonnattt», on sujet trM jerté-
pr u s e n t : u Le Vice et te Péché, lents effets, 
iteurs (ormes, leurs remèdes ». La sjrrmlr 
Mnusnéramon de* pointa traites daae lé* 
jfontéreaeee du Dfcnanohe et les allocations 
de te Retraite Pascale ne manquera pas 
!de fixer l'attention. 
P R I X D E L ' A B O N N E M E N T i 2 f» . 

l.ravéMSesl-litttM, Lin., I l i » ONxtaBeri» 

Ecole 
et prison 

Non» a-t-on assat crié sur ton* las ton» : 
Développes 1-teatraotlon ; une école «ni 
s'ouvr», est une prison qui sa ferme ; al 
voue voûtes. mntaU—r te paya, mutttplte» 
Iméootes. 

Vois» plus de vingt-cinq ans que l'on 
chante ce refrain ; ce qui n'a pat empêché 
de fermer des milliers d'écoles, parée 
qu'elles avaient le défaut d'être i » J | s i | i 
niatea, et l'on e n ferme encore à Pâques 
et aux vacances par r apphoetion de la lof 
qui ne rscosutast bonnes que tes écoles 
sans religion. 

Mais enfin, jamais l'Etat n'a en plu» <Té-
eatea, plus de martres et plue d'argent à sa 
«ssposttloo pour dévatoppai l'Iaatructteii, 
Toutefois noua irftindani l'heureuse, la 
consnrsnte, U rassurante nouvelle d'une 
seule prison fermée, cemeaqtienee tant 
aansmaée des testes niivwrtes 

Os toutes paru se aont élevée des puises 
scolaires, sont Installée des Messieurs et 
des Dames ares ttelftesie, et tout est en-
sembla aoûts cher, très cher, t 
par a n sten que peur les écoles 
a s U vttte de Lues -, et 
ans seule prison ne r e s t fermée, mate ja
mais les prisene eAmt «té plus iitmifiienni. 
«1 rirWiJussa. On en a hatt de DouveQes, 
«eux sjiaadea rien que pour notre départe
ment, et jamaU elles n'ont abrité tant de 

Ces* la faillit* morale et matérielle de 
m a i , mettre ««Sole ; elle est avoués par 
l'un des plus correcte apôtres de fanais 
sûrement officiel, par M. La visse dont voici 
le Jugement d'ensemble sur rœuvre sco
laire accomplie par le gouvernement : 

u Nous avons, dit-Il, créé des milliers 
d'écoles, mate nous avons oublié l'éduca
tion. Tout est organisé pour fabriquer des 
diplômes, mais ni l'école nhst un lieu mo
ral, ni te collège, encore moins les lacul-
t è e » . 

Et « La. correspondance générale de l'ins
truction primaire o laisse échapper est 
aveu : « La art minante qui augmente cha
que année, progresse d'une façon Inquié
tante surtout chez Isa enfants... Le suicide, 
plus encore que les délite, prouve une dé
moralisation croissante de fenfance. » 

Que l'on ne noua accuse paa d'assombrir 
le tableau et de tomber dans l'exagération 
pour le besoin de la causa. 

Nous allons jeter un coup d'eril sur les 
statistiques ot&ctatles ; elles nous fourni
ront la preuv* de cette attristante situa
tion, et nous vous montrerons que l'Etat, 
loin de l'Ignorer, emploie des moyens sus-
si aalfs que* peu loyaux pour entretenir 
dans te public une certaine illusion. 

Les jeunes gens do 16 « 21 a n s poursui-
vts devant les tribunaux conrocttounels 

se chiffrent par 36.209 en 1901, 27.834 en 
1902, 26£31 en 1903, 27.967 en 1904, 39.863 
en 1906. 

Ces données, tain d'aire exagérées, sont 
encore au dessous de la réalité. Par u n phé
nomène plutôt slnguher, la police est ré
putée mieux laite, et en même temps vont 

I »'augmentant les affaires auxquelles U 
I n'est pas donné suite, leurs auteurs demeu-
j raet inoonnus. , 

Cent ainsi qu'en 1905, plus de la moitié 
des délits attribues à des jeunes gens de 
seize ans n'ont pas été poursuivis ; il y a 
eu seulement 4371 renvois en police correc
tionnelle contre &120 affaires sans suite, ee 
décomposent en 3017 rt sautai et 1203 or
donnances de non-lieu. 

De plus, il faut noter que, depuis plu
sieurs années, les magistrats ont reçu le 
mot d'ordre de n e poursuivie que con
traints et forcés. 

Le gouvernement redoute l'effet produit 
sur l'opinion publique par cette semel 
deass de la mise en pratique de L'enseigne
ment sans Dieu et de cette progression de 
la criminalité juvénile. 

•ustses de la Jvsnaee (Vafeé, 1903 et 190. { 
Qnynl nwsarlgsis, 1907), tas 

le ssssns passtBée ooaore 

sent qu-U sa est vraiment afast 
•état ce que dit M. Veflé daae son rap

port daèé du m septembre « 0 4 : « Je dote 
h la vértte de newsas f l i s que le ehttfre 
• e ^ a a ^ asaarae eosnuss rsprasearissri r en» 
ssaaMs des materne pourealals (en M0É), 
est loin de isaisapuinUs s n nombre réel 
des jeunes prévenus à la charge deeqnesf 
ont été relevés dss faits deBctneux. » 

M. Ooyot-Deassigne (rapport du 5 mars 
1SS7 sur ranoée 1906) déclara à son tour 
<rue a sar 100 entants dénonces, 92 ont 
échappe h toute repreasten affective. » 

ImawTaalbta d'avouer ptus clsiramant n a > 
putssancs voulue a laquelle es réduit la 
Gouvarnement devant le flot montant de 
ta rrimlnatlal ohes U Jeunesse ; c'est, de t e 
part des pouvoirs publies .l'abandon d'une 
des charges qui doivent nous empêcher de 
déchoir du rang de peuple civilisé, à sa
voir le maintien de la moralité et de la 
sécurité publiques. 

Nous nous éteignons donc è grande vi
tesse du rêve de reeote qui 

Et pourtant ee n e serait pae on r ive ai * 
recule on s'attsafosit plus i élever qira 
atetratrs. Maie aussi continent élever 
rhomme sacs le diriger vers Dieu t 

V. H. 

ÉCHOS 

» procéder i 
de la rat 

NgsTOUTtONS è t lOLt t lAST IQUM 
M- Léman, précédemment curé de Bau-

vèn. est transféré è Don. 
" î , . 1 ^ ^ ^ eaH d* ï*™. •** nommd auxiliaire à Basa. 
M. Vesorursae, rhapelstn de SteesHc, 

est nommé pro-curé d'Ullea. 

LA QtMXnOH OC PtarjuiE o c R Us>OEll 

Mgr l'èv*qne de Bruges rient de i 
une rimmilasaiu chargée de i 
noujaBjB^sBSsstie au sujet < 
de Pierre De Hnfldar. Da nombreux té
moins ont delà «U eaoBaeras iu^au-st de 
Sîî*6 g a * * ? 5 a « * • ta dootear Ghareot a 
dit ne pouvoir s'expliquer TYsTsustenssU 

Kapnétens-en brièvement ratetoére : 
De RUdder f ut guerl nililtmasul 4 t y ^ y . 

sar, le 7 avril 1875. Sa Ïambe portait une 
double fracture invétérée avec plais pu
rulente. Depuis huit ans et deux'moto, te 
tibia et le péroné étaient brisés en dessous 
du genou. Les athrmations de plusieurs té
moins oculaires, qui dot vu te Tmlanliî hn-
médiatennsQt avant te guerteon, le 6 acrril 
et dans la matinée du 7, étabUssent ht pré
sence de La fracture. Ils sèteatent qu'on 
voyait la jambe ballotter au moindre mou
vement, se plier en tous sens, au niveau 
de la fracture. La guerteon de De Rudder 
fut complète : il n'avait plus à la jambe ni 
fracture, ni'plaie ; de plus, pas Le mohntre 
raccourciisiinuiiit du membre. Il vécut en
core vingt-trois ans, en parfaite santé, se 
signalant par son ardeur au travail et aa 
pieté pour la Sainte Vierge. Il mourut 
d'une pneumeme, s n 1898, Agé d s 75 ans. 

Cest-qtroa a d s qu*-c^éteit l a Sainte r t e » 
• V " * * * * ""*> i* ne sa is pas ce que rtat ». 

Cette logique simple eTcanalae décon
certait le eassaatessire. Que pouvait-il pu-
mrdajsa) cette enfant f Qoel d«f t avaiVdDe 
eommte en j la rendit «De et ses oareote 
Pfes iblssYi la prison f Mais, d'autre nar t 
PfnvatMl svousr son anputeeaace el lftfcV 
• » * 5 e r tes ehoses t 

• s u aff aiva. 
» letosaat tes 8onMnrua s'au i shmins f 

"V* eux, U en retira an Procureur. 
Le Procureur impérial, M. Dutour, cen> 

enna las Codes. En somme Bernadette ne 
«MJjrevenait à aucune de nos lois. 

IQle ne convoquait personne, elle allait 
prier sur un terrain communal ouvert à 
tout le monde, elle ne rapportait de see en* 
tretiens avec la Dame aucun propos sub
versif contre le Gouvernement, les popula
tions ne se livraient a. aucun desordre, la 
famille Soutarous ne retirait de toute cette 
agitation aucun profit d'argent, mais seule
ment des ennuis. 

Le Procureur décida que pour le moment 
U n'y avait aucun moyen de sévir et qu'on 
attendrait 1E 

Le commissaire se retira : u avait son 
idée. 

A quelques Jours ds là, on Incennu M 
présentait le soir, chez tes Soubtrous, et 
avec beaucoup d'Intérêt se faisait raconter 
par Bernadette tous Ise détails de l'appari-
lian. U félicita l'enfant, puis. Jetant un re
gard sur la misère du pauvre logis, U s'a 
pltoya. 

— l e suis riche, dit-il ; permettes-moi d s 
vous venir en aide. 

Et il dépesa sur la table une bourse qu'il 
laissa voir pleine d'or. 

Bernadette, la rougeur an front, repoussa 
la bourse sn disant : l e n e veux rien, Mon
sieur, reprenez cela. 

— Mais ce n'sst pas pour voua, mon en
fant : c'est pour vos parents, qui sont pau
vres. 

— NI Bernadette ni nous, nous ne vou
lons rien, Monsieur, dirent le pire et la 
mère. Remportez votre or. 

L'étranger s'excusa, reprit s a bouse et 
sortit fort contrarié. 

Qui étalt-fl ? 
Jacomet, dont la police était ai bien faite, 

le connaissait-il ? — Peut-être. 
On attendait donc soit un ordre supé

rieur, soit un événement que put mettre en 
branle tes forces administratives et judi
ciaires : rien ne venait. 

Et pendant qu'on attendait, les quinze 
tours s'écoulaient, les apparitions avaient 
Lieu, Isa miracles se produisaient et tes 
foules de plus en plus nombreuses se pres
saient a la Grotte de Mn—shteTlr. 

Il semblait qu'une puissance souverain* 
suspendait tous les noirs projets qui se for
maient contre la mystérieuse epparruoa. 

rue menais èVMaiwy M l a fansaa eseft dra
pée de deuil. 

A 10 h. 80, M, Maie, rtee^eyen, tait l a 
levée du corps. 

senrs mjxjteires sont rendus par 
ds la ¥ compagnie du » enas-

bted. cssnman&i 'par le sapfvsine 
et le lieutenant Keusseau. 

Le cortège es dirige dans l'ordre suivant 
v o n l'église flsJssVstlehsl 

CJeirons ' 

A LOURDES 
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Manuelle Monte-Cristo 
Par Charh, SOLO 

Puis sans détourner la tête U sortit, suivi 
d e Gédéon, de Zézene s>'. de Simpson. 

Uns voiture attendait devant le perron, 
grimpa sur le siège et prit les 

Au tour des autres, maintenant, fit 
M. Dr>ueg.u er. pi^uu' . place s»iu la ban-
quette. 

— I>e qui |>ttrlea-vou3 l musler. 
Den bandits qui voue oui persécute», 

des Bleekbaern, sujourd'hui tes frèrss 
— Laiaons ces misérables, Dieu finira 

par tes atteindre !.. Fuyons plutôt, quit
tons cette terre oii nous avons tant souf
fert st sites,ni rejoindre nos amis qui nous 
atleudent a Madagascar. 

— Aoh I Yes, Madagascar, l'Afrique, La 
guerre, te suicide, quand voulez-vous par
tir T 

— Le pms tôt possible. 
— Ail r»£t. 
El U ordonna 4 Simpson de presser l'al

téra, 
M X 

La voiture s'arrêta d'abord devant 
Tryon-HoteL où M. Dunegal régla la noi.u 
des ieones g u * . 

Paméla pleura de joie en revoyant sa 
maltresse aux cAtés de laquelle elle prh| 
place dans la voiture. 

— Astor Houae, en Broadway, ordonna 
M. DonegaL 

Le véhicule, toujours conduit par Simp
son, se remit en marche. 

Peu après, nos amis s'arrêtèrent devant 
Astor Houae, en Broadway, ou était ins
tallé un des clubs les plus riches de La cité 
de New-York. 

Master Donegal y entra en habitué, et 
présenta ses amis. 

11 alla de gauche et de droite, donna 
quelques r>_nseignenieni.s Mir la hausse 
prochaine des textiles, en recueillit sur la 
l>aisse des salaisons, et avisant un pfctit 
houitue t a train de jouer au poker, il alla 
droit à lui. f 

— Museninson I dit-il,' je veux acheter 
votre yacht. 

— Mon yacht n'est pas à vendre. 
— Combien vous a-t-0 coûté ? 
— Quatre-vingt mille dollars. 
— Je vous an offre cent mille. 
— Je ne vends pae f 
— Deux cent mille ! 
— Non I 
— Trois cent mille ! 
— Non ! 
— Quatre cent mille ! 
— Non ! 
— Cinq cent mille ! 
Pour tous ces gens, la plupart milliar

daires, la somme parut énorme ; il y eut 
comme un frémissement parmi les joueurs, 
et tous regardèrent Murchinaon. 

— Non 1 lut encore uhe foit la r ioenst . 

LES AUTORITÉS 
Mais que faisaient donc, pendant toute 

cette quinzaine des apparitions et depuis, 
les autorités du pays T 

Après les menaces fougueuses dee pre
miers jours, les autorités en référaient et... 
attendaient. 

Il y eût cependant quelques nouvelles 
scènes qu'il nous faut narrer. 

Le jour où malgré tes menaces du Com
missaire et les promesses arrachées par la 
peur au père Soublrous, Bernadette retour
na à la grotte, Jacomet la fit venir au bu
reau de policé avec ses parente. 

Il se montra terrible et reprocha violem
ment au pauvre homme de lui avoir man-
Sué de parole : mais, à sa grande surprise, 

ne retrouva pas dans François Soubi-
rous la docilité et la faiblesse de la veille. 

— Monsieur Jacomet, répondit tranquil-
lement le père de Bernadette, ma fille n'a 
jamais menti ; et si le Bon Dieu, la Sainte 
Vierge ou auetque Sainte l'annells, nous ne 
pouvons nous v opposer. Mettez-vous à no
tre place, Monsieur le commissaire : le Bon 
Dieu nous punirait ! 

— Mais tu dis toi-même, répliqua Jaco
met en s'adressant à Bernadette, que la 
Dame n'est pas venue. Tu a'as plus rien 
à faire la Grotte. 

— Tai promis d'y aller tous les Jours de 
la quinzaine. 

— Tout cela, ce sont des contes ; s'écria 
le commissaire exaspéré ; je voue ferai tous 
mettre en prison, si cette fille continue a 
ameuter les multitudes par ses simagrées. 

— Mon Dieu, répondit Bernadette, quel 
mal ai-Je fait T Je m'en vais prier toute 
seule, je n'appelle personne et s'il vient tant 
de monde après moi, ce n'est pas ma faute. 

Gazette du Nord 
«t» La Direction, la Rédaction, r i n s l 

nlstsatton et le Personnel de 1» « Croix du 
Nord •> famal célébrer une Misse, diman
che 8 mars, 4 onss heures et dssnte. en la 
Basilique ds Notre-Dame de l a 
le repos de l'Ame de M. Pu 
Tissa, employé à la « Croix du Nord », 
membre des confréries du Très-Saint-Sa
crement et dss Fidèles Trépassée, pieuse
ment décédé à LILLE, le 16 février 1908, 
dans aa vingtnsuvième année, muni dee 
SacrementsTde Notre-Mère la Ssdnte-figliee. 

Les Damas sont priées d'y assister. 
On annonce la mort : 
VM, A LIGNY-EM4AIMRCSIS, de M. 

l'abbé Oattslln, curé de la paroisse, décédé 
vendredi après midi, après <une longue et 
douloureuse inelanif. 

M. l'abbé CatèeLia était âgé de 57 ans. Il 
fut ordonné prêtre an 1875 ; il était 4 Ligny 
depuis 18 ans. 

Ses funérailles auront lieu mardi pro
chain. 

w% A LILLE, Saint-Maurice des Champs, 
de M. Vletor Oariier, caissier pendant 25 
ans chez M. Dujardin, notaire, ancien 
chantre de la maîtrise Saint-Maurice en 
ville, modèle de fol pratique, membre de 
nombreuses associations pieuses, décédé, 
muni des Sacrements, à l'Age.de 80 ans. 

Les funérailles seront célébrées aujour
d'hui a 9 heures, à Saint-Maurice dee 
Shamps. 

w v A BIRft tE, de M. Hearl Havaz, dé
cédé à l'Age de 69 ans, muni des Sacre
ments. — Le défunt était le père de M l'ab
bé Havez, vicaire 4 Lille-SaLnt-André, et de 
Soeur Amélie, Fille de la Sagesse. 

Les funérailles auront heu aujourd'hui, 
4 dix neurea, an i'égxtee de Bersée. 

««* A VALEMIKNNES, de Maurtes 
Museh, membre du patronage Saint-Nico
las, pieusement décédé vendredi matin, 4 
l'Age de 20 ans. Ses funéralltes, auxquelles) 
sont invités tous les membres honoraires 
et sociétaires du patronage, auront lieu en 
l'église Notre-Dame du Saint-Cordon, lun
di à trois heures trois quarts. Réunion 
ruelle Crasseau, n. 11. 

Le dimanche 8 mars, à sept heures, une 
masse sera dite en l'église Saint-Nicoias, 
pour Maurice Musch, Félix Doua?, Henri 
Boutrv, Paul Garaea. Gustave Patthot, 
Maurice Dervaaux. décades, membres du 
patronage Saiat-Nicoias. 

Les Jeunes gens sont Invités à faire la 
Samtc-Commtâikm 4 l'intention de leurs 
camarades défunte. 

iv* Hier matin, à 10 heures 1/2, au milieu 
d'une assistance considérable, ont été cé
lébrées, s n l'église Saint-MicheL, 4 LILLE, 
les funérailles de M. Victor Drusz. ancien 
commandant des sapeurs-pompiers de 
Lille. 

Une chanelle ardente avait été dressée 
dans le vestibule de la maison uiartualre, 

militaires mutualistes, employés des tram-
wa-s , Anciens militaires ayant fait cam
pagne. Sauveteurs du Nord ; viennent en
suite les couronnes offertes par Lee officiers, 
tes sous-offssiers et caporaux, le batail
lon des sapeurs-pompiers, la Ville de Lille, 
tes Anciens sous-otSciera, la Fédération des 
sapeurs-pompiers du Nord de la France, 
le personnel de la maison Drue*, etc., etc. 

Le cterré précède Le corbillasd. Las soins 
du poète sent tenus par MM. ComtreMe, 
adjoint au maire. Bénie, présidant du con
seil farroadteaaaient, Leperoq, capitaine 
aux sapeur!» pannters de Lille, ternes in -
daat Sauvage, du 16e chasseurs, comman
dant honoraire Hartand, Levéque, vice-pré
sident ues Sauveteurs, capitaine Maltee, des 
Canonnlars sédentaires, Vaillant, président 
du Cercle horticole. 

Derrière le cercueil le sexgent-major Ala-
volne perte sur on coussin l e s décorations 
du défunt 

Le bataillon des sapeurs-pompiers, com
mandé par le capitaine Bernard, et l'ad-
iudant-major Crombez, forme la baie le 
long du cortège. Les humain portent l'arme 
sous le bras. 

Aussitôt après la Lamilie, avaient pris 
place M. Ch. Delesslle, maire de Lille, en
touré de ses adjointe et du conseil munici
pal presqu'au complet. Uns foute consi
dérable suit. 

t l est ImpsestNi ds citer las notabilités. 
Nous remarquons au passage de très nom
breux officiers ds la garnison de Lille, des 
officiers, sous-officiers de sapeura-pom-
"lers de Gsnd, Wervicq (Belgique), La Ma
deleine, Hsiteintnas, Roubalx, Tourcoing, 
Halluin, Quseaoy-sur-Deûls, Armenttèrea, 
Vatenciennes, Sechn, Béthune, etc., le com
mandant Mahieu, Inspecteur départemen
tal etc.. etc. 

Devant le portail de l'église, la musique 
st le bataillon dee sapeurs-pompiers s'ar
rêtent. Dee règlements nouveau style inter
disent en effet rentrés eux hoir—es en ar
mas I 

L'égalas est bientôt bondée. La maîtrise 
renforcée, sous la direction de M. Haa-
watte, maître de chapaTte. chante la messe 
de -iaxingue. L'offrande faite de deux co
tés ne se termine qu'4 la fin de la mess». 

M le vies-doyen Mais donne Pabsoute, 
et le corièaa, toujours dans te même ordre 
et sstvant r u i a é r e l » indiqué, se dirige 
vers l e *•*—i***!— de rBst, 

A rentrée, M. te M a t » de LSle prononce 
le discours suivant : 

Messieurs, 
Js viens en vous nom 4 tous dire te damier 

adfea 4 un des enfants ds Lflto qui a le mieux 
armé sa ville et l a le asteux servie. 

Issu d'une vtefBe et trie hnnjsrefclu famille 
du pays, Victor Drues était une dss ptiyHono
râtes tes plus connues et tes pms populaires 
de notre cité. Qui d'entre nous ne t'a vu dé 
filer crânassent è la tête de son bataillon T 
Ouf surtout ne l'a vu dans tous nos quartiers 
«"ff*fi**" au «su ses dévoués sapai ri et donner 
d tous l'exemple du sang-trot* et de l'mtré-
pMité t 

L* estas des pompiers était comme aa se
conde famille et pendant vingt ans U se con
sacra è ses fonctions de nemwnnrtint avec vn 
aévouemesn au-dessus èa tout étoga. En main
tes circonstances E risqua sa rie peur eu 
sauver d'autres en danger 

Tant de set t lue* rendue ne pouvaient man-

E de lui créer parmi ses concitoyens te 
légitime popularité, et c'est ainsi qu'A 
reprises différentes ceux-ci l'envoyèrent 

aa riaail l isnasi teal où 11 liés as d* Met 4 
1896. En 1888 U fut élu te premier de te liste 
avec 11.300 voix. Enfin, «n 188e. U avait été 
envoyé au Conseil d'arrondissement dont il 
devint le Présidant. 

Dans l'accomplissement ds ces différente 
mandats, Druez apporta toujours avec un 
Jugement sur. une glanée affabilité dans ses 
relations et un large esprit de ltbaisaiin* 

O'autree vous diront Uns les efforts qu'il fit 
pour améliorer les seirluas d'asseadte. y in
troduire Isa derniers peilsirianaseiueii tech
niques, faire de son satslltea un oerps mo
dèle ; comment il sut, tout en malmenant te 
discipline néoeasalrw. se fsire psiiÉmitersint 
aimer de tous ceux qu'A cosamandaiL 

le veux me borner 4 rendre hommage au 
bon citoyen, toute sa vie dévouée s n bien pu
blic, i celui qui n'a Jamais marchandé m son 
temps, m ses fatiguas, ni sa santé peur t e r 
vlr les intérêts dé tous 

Le Gouvernement de la néjwliimie l'avait 
déjà récompensé en lui contèrent en U N te 
croix de te Légion d'honneur. Nous venions 
de soBiciter pour lui une distinction plus 
haute. La rapidité des événements ne nous a 
pas permis d'arriver 4 temps. 

U y a dix-huit mois 4 pâma, j'avais te plai
sir de lui iatnstire te g i s a i s médaille dur 
que le Conseil municipal avait' déoamée au 
Lillois qui avait si bien mérité de sa cité. 

La cérémonie assit été des plus touchantes. 
Dans cette caserne Malus, qui était un peu 
comme sa propre maison, je te vois encore, 
entouré de tous ceux qui avaient servi sons 
ses ordres, remercier avec émotion le repré
sentant de la Ville de l'honneur que celle-ci 
lui faisait, pendant eue deux rrosses tarait s 
roulaient snr sa mâle fleure 

Cest cru'en effet, c'etaii :ivtv un grand dé-
chtrenient de coeur qu'U se séparait ds «on 
bataillon Mais l'état de sa santé lui comman 
dait impérieusement le repos. Lestettguss et 
les dangers de sa longue ourler* avalent eu 
raison de sa virourense «aistnatten, 

Oh ns pouvait pourtant prévoir alors qu'il 
serait si vivement enlevé à l'affection de tous 
les siens. 

A ceux-ci il laisse du moins comme conso
lation le souvenir d'une vie toute d'honneur 
et de dévouement. 

Adieu Commandant Druez, la Ville de Lille 
vous gardera sa reconnaissance L'ami de 
collège que ]e fus toujours vous conserv-ra 
un souvenir fidèle. J'espère que vous trou
verez dans un monde meilleur la récompense 
réservée aux hommes qui ont fait leur devoir. 

eare lsnnes acndoléence*. 

l *>os 

H H f i ' I "* 

apprenons tes âanemules ds 
. i l j i i i r ^ . licencié èaoctences, 

Ingénieur 4 la Compagnie dee Mme* d'Ani-
ehe, fils de M. le haren Botesonnet, rhono-
rabis conseiller d'arrondlssmsnt du csnton 
Douai-Nord, avec HHs tnelre de «aln*. 
Salvr, ds PARIE 

««* On annonce tes fiançailles de M 
La*** Ijasraast, fus de M. Edgard Legrand-
Draulera, ftlatsar 4 fOUsuEIEf, ayeg 
MB* l l l «HH fttge, fuie de M. Pegs jle 
puichre, msdtse de forges, * MAirniOHT, 

Faisons nos achats *****> 
que dans tes maisons catbo* 
/fépféS. 

Bureau des annonres de la • C * S * * Î ' 
Nord », 1. Rue des Sept-Agashes (Grand-
Place). LUle. 

• E OUI «E P A M E A WILLBMEt LE 
MAIRE DEMANEI OU «sWPwlIT #> 
L'ARMEE EBLOE. 

Les radicaux qui occupent la ntairie de 
W U e a M n t aux a b s i T ù s s tdoenrds^dont 
révolution politique est p o o r t e r * * ^ » ^ * 
fraîche date 4 nns tar du dectsur Uunotts , 
ont eu recours 4 tous tes srs^mems pous 
truquer tes listes électorales ^ 

La Commission municipale en a pris « 
son s ise avec la loi Elle n'a même pas con
voqué peur Les satendrs tas choyens qui 
a v a W é t e v é des ifcls iusltens d s j ^ n t e l t e . 
A tort et 4 travers, site rayatt «« *"•***££ 
sur tes liâtes .étectsrsiss sulvan^.son Won 
ptetetr ; ^ s pssnoncait messe des adsnte-
sions zuwrisetres (T). A™J™£2g£ 
déstuvolture, eUe avait l a t a s é T i n s t a ^ o o 
r u n coBtrfbuabte sous prétexte que « tes 
instructions (lesqueltes f) et tels s'y oppo-

Lea »BQ*i» Lnteriette par le Comité l ise 
r a l s o n ? v e n u . d 5 î a ^ 
canton de I^nnoy. aux aae^tenass des 1» et 
«5 février. M» r^rmentter. ffls, • « « » A r * 
présentait le Comtté libéral de Wlltoms. 
M ^ T é S S e u r Lamotta eu un • f » £ * J » * r -
venstent dans tes ^^ZJ^^SSZ^m 
qui s?*mpècha pas les d * « * « « » l f i * * * 2 Ï ? 
de la Commission municipsi* «yetre resor-

Cette intervention fut surtout snèssasjss-
tive dans une aBaire où U »'»g»»^*» « ^ " 
aneten électeur de vVUtetas ^ M ^ s b H s I i l t e 
depuis le 80 avril rteT. M.Ts doctes»• La-
motte, tout sn dormant son sdraaaa 4 LiUe. 

pss électeur 4 Lille, où il aurait été toéate-
ment inconnu. MsJheuTeussmontpaurThs-
norable conselUer général. M* Parajastter 
nls lui prouva, pièces en main, que nnté-
rsssé était bien e leaeur a LBle, où il avait 
lui-même demandé son inscription le 1er 
juillet 1907. 

Enfin I'aud>nce out sa note gaie. 
u Où ètee-vous né ? demandé te juge fie 

paix 4 un électeur II), dont le Comité libé
ral réclamait la radiation. 

— A Templeuve. 
— Qù aves-vous été soldat T 
— Dans tes chasseurs 4 cheval M. 
L'iwelisssl sssMtestt de être sue te Tenv 

pteav* en ssustlin est estes de •iteSsaji et 
H a ssrvl est ea garnisse, à Tsarav» 

Sur cette révélation, te juge de paix s'ex-

u Pourquoi voulez-vous voter s n France, 
s i vous êteé Belge f 

— Je n'en sais rien, répend notre homme; 
c'est sur les conseils de Muesrlunr le Maire 
que j'ai agi ». 

Electeurs de Willems ,vous voici i 
le Bloc compte sur l'armée belge pour i 
Imposer ses volontés. 

• W > » W > ' 

Naufrage d'un islandais 

UN HOMME NEVE 
On a Mrs de mauvaises nouvelles id'unî^ 

navire de la fkatiJlo d'Islande. L'« Alerte», ' 
gt*>lr'tf ov lu tonnes, montée par 18 hom-1 
mas, armatoiu- M. Diaoir. capttetna, M. 
Lemitres, a été abordée en vue de GrineH 
by, par un chahrttev è vapeur anglate te1 

« Saphir ». J 
La goélette sombra. L'équipage pot être*1 

sauvé 4 rexoeprk» d'un nastetet d'origine ' 
belge qui se nova. 

L' u Alerte » avait quitté notre port mar- ' 
di à midi. 

T H É CHAMBARD 

— Que la peste t'étoutfe I fit Donegàl, 
tournant les talons. 

Il rejoignit Gédéon et Mamz'elle Monte-
Cristo qui venaient de commander un 
lunch sommaire. 

Le Yankee se fit apporter une bouteille de 
porter qu'il vida avec les signes d'une 
grande satisfaction. 

Il semblait ne plus se préoccuper du 
yacht, mais du coin de l'oeil, il suivait, 
dans une glace, tous les mouvements de 
Murchinson, ce qui ne l'empêchait pas de 
désigner par leurs noms les personnages 
qu'if voyait passer. 

— Shoridan, le roi de» cuivres ; Clark-
son, l« roi des chemins de fer ; Clockmey, 
le roi tics laines ; Carncgte, le roi des 
aci!"r«>. 

Que de rote ! 
— Il n'y a que des rois ici I des rote sans 

couronnes. 
— Mais doublés de millions ce qui vaut 

mieux. 
— Et vous, de quoi ètes-vous roi ? de

manda Lise. * 
— Je suis le roi des cotons. 
Deux clubmen traversaient le salon, Gé

déon et Lise entendirent un fragment de 
dialogue. 

— Une nouvelle disait l'un. Les usines de 
Barkley, a Chicago sont à vendra 

— Combien tue-t-il par jour ? 
— Dix mille porcs. 
— Sans bluff ? 
— Oui, sans bluff. 
—Et il demande ? 
— Sept millions de dollars. 
— Verrez-vous Barkley, ce soir ? 
-*• le te pense. 

— Dstee-lui que nous avons à causer. 
Les clubmen venaient d'apercevoir maî

tre Donegal-
— William ! Je vous croyais en Loui

siane. 
— J'en suis revenu. 
— Faites-vous une partie de poker ? 
— Merci, je pars pour Madagascar dans 

une heure et demie. 
Gédéon et Lise se regardèrent avec stu

peur • 
— Que drtes-vous master ? demanda Gé

déon. 
L'Américain consulta son chronomètre. 
— Il est onze heures et demie. A une 

heure du matin, nous serons en route. 
-- Pour madagasrur ? 

Pour msdagascar ! 
— - Diabls I en France, tes choses us vont 

pu- comme ça. 
— Nous ne sommes paa en Francs, mon

sieur. 
A ce moment, Donegal vit Murchinson 

qui lançait ses Cartes au loin. 
— Ail right ! dit-il. 
— Tu as perdu Murchinson f 
— Oui. 
— Vaux-tu la . revanche T 
— Quel enjeu ? 
— Cest a voir. 
— Cent dollars. 
— Non ! 
— Est-ce trop ou trop peu •/ 
— C'est trop peu. 
— Deux cents dollars ? 
— Non I 

—Cinq cents dollars. 
— Non I 
— Mille. 
— Non l 

— Cinq mille. 
— Quand je joue, je joue gros jeu. 
— Alors, fixe l^enjru toi-même. 
— Je joue ton yacht. 
— Tu y tiens donc tant à mon vacht ? 
— Oui. 
— Que veux-tu en faire ? 
— Cela me regarde. 
— Soit. Jouons le yacht contre ta pro

priété de Conev-Mand, dont il me vient 
une envie folle. 

— AU right ! 
— A toi l a donne. 
l/es meuibres do club taisaient cercle. 
(iédéon e1. Lise M'étaient approchés. 
Ils avaient compris l'intcntkiu du Yttfikoc 

et. ,quoique n'entendaM rteri .v i leu, il:- i<-
gardaienl haletante. 

Let> Ueux joueurs battaient tes cartes, 
sans bruit, comme U sied à des mirhar-
ueires. 

— Et cet homme extraordinaire voulait 
se noyer, dit Zézette. 

— Oui, et sans le plongeon que j'ai fait 
derrière lui. . 

— Tenez, (jédéon, il me semble que tram 
Ame s'attache 4 cette partie de cartes. 

Tout à coup, une rumeur courut par la 
galerie. 

— Perdu, fit l'un des tpectaxeui». 
— Qui cela ? demanda Gédéon. 
— Master Murchinson. 
Un grand poids tomba de la poitrine des 

jeunes gens. 
— Je demande ma revanche- ! fit Murchin

son. ' 
— Non ! je pars. 
Murchinson déchira une feuille de son' 

carnet et, pour faire tes choses en règle, y 
griOoaAa. xa»>dsman> tes lignas suivantes : 

<< Master John Smith, uiécanJeàen nom- ' 
mandant la « Florida », .est prié de se met- ' 
tre A la disposition d e m—lui William Do-
negei, auquel je cède l e yacht.en «nuée pro-^ 
prtété. » i 

Il s igna et tendit a u roi des cotons c e t ! 
acte de cession fort sommaire, mais très, ré- \ 
gulier. 

Master Donegal y jeta u n coup d'oeil, pl ia ' 
le papier en quatre et le mit dans son «ou*- • 
set. 

— AU right ! Et où est-il amarré, âoa» 
yacht. 

- - Ouai de l'Eel. Dock 61. 
Bon 

Le Yankee »<iivs-;i M ^I/U» .•Mirf.# sssxa 
Mj.-ieia, j<; vuu«. baruc. 

11 fit un signe aux jeunes ~«usV 
— Orne heures T"r*Trrrir hnù Venez. T 
Cette «aie le Yankee monta sur l e slèraf 

de te, voiture, à cote de s t r o r j r . « 
— Monsieur le détective, drt-H, p w a « f f 

que te véhicule roulait un train "drjMfw'f 
vous sentez-vous disposé à continuer le pe3 
tit travail que voue avez oomuseneé pour' 
mon compte ? 

— De quoi s'agtt-il ? 
— De ne pas abandonner la mxr 

de M. Blaisois <et des frères Jackson 
Blackhaern. ^ ™ ' 

— C'est possible. 
'(A aurvref., 

m»*-iau*> pour 

L eurveajjsmcer 
«rkson, «dss? 

CHOCOLAT D'AIGUEBELLE-
CACA0 D'AIGUEBELLE . 

Dépôt -, 74 bis, rus Nattons la. 


